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SOMTIIONAS. 



j^fos crain tes se yerifient chaque jour. Ces 
colons sont d’une aiidace dont rien n’approche/ 
Je yiens d’en rencontrer un chez Cambon : 
j'aicru qu’il m’ayaleroit/ Ils plan tent, disent- 
ils J recliafau.<3 entre eux & nous / Ils vont 



crier fi fort & si constamment, que je crains 
bien qu’a la fin ils n’obtiennent cette discus- 
fion contradict o ire , que j 'apprehende tant, Sq 
que yous deyes autant redouter quemoi. 



PoiYlREL. 



Ils aruont beau la demander , ils ne l’auront 
jamais. II ne s’agit, pour les en dcarter, que 
de bien impreigner l’esprit public ; del’opinion 
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qu’ils sont tons des contre-revolutionnaires; 

F • 

Tout ce quails diront ensuite , ,ne pourra con- 
vaincre , & sera repute mensonge dans leurs 
bouches. B’abord,, nous produirdns les lettres 
fabriquees contre Page & Brulley , qui , dans 
le terns , ont fi bien servi Duffay , & dont nous 
dirons avoir apporte avec nous,, les originaux: 
cette ressource est certaine , Sc ne peut man- 
quer de perdre ces deux -la $ quant au parti 
entier , nous dirons au public : voyez quels 
etoient leurs chefs & jugez-les J Comment se 
pefsuader que des princes colons ^ entoures de 
nombreux eaelaves car il faut appuyer Id 
dessus, puissent en effet, etre patriotes, aimer 
la revolution & Fegalite ! , 
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Oh ! ce colon que j’ai vu chez Cambon> m ? a 
j k r^p ondu a tout cela * 1 Q . II m u dit> tout 
nettement 9 que nous avions fabrique ces deux 
lettres, et que Page & Brulley nous defioienfc 
d’en produire les originaux . Si bien imites , que 
soient ces . lettres , vous sentez comme moi , 
qu’il seroit veritablement facheux pour nous , 
que 1’on envintjusqu’^ en ordonner la -verifi- 
cation par des experts. 
a°. Quand je lui ai reproche de ne’ pas 
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-vouloir de la liberte des negres., il m’a fort bien 
r^pondu par nos propres declarations, ou , 
non - settlement nous jurions , disoit-il , le 
maintien de I’esclayage y mais ou nous faisions 
encore le serment de nous opposer de toutes 
nos forces k l’execution du decret qui en 
ordonneroit l ■’abolition 5 & il n’a pas oublie de 
tirer ayantage du discours > qu’&. ce sujet, nous 
adressa , k notre arrivee k St.-Domingue , le 
prefident de Passembl^e coloniale , quand il 
nous dit, que fi notre mission etoit telle que 
le bruit s’en rdpandoit, c’est-a-dire , d’abolir 
1’esclayage , nous pouyions le declarer, qu’ils 
dtoient pr&ts k se soumettre a tout ce qu’or- 
donneroit , k cet egard , la mere Pa trie. 
Tout cel a m’inquiete. 
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Et ne doit pas cependant vous inquieter. 
Nous serons bien , il est vrai, forcd de conve- 
nir de leur soumission k cet egard , puisque. 
c’est coniigne dans nos propres actesj mais 
nous dirons tou jours que nous n’avons jamais 
era leurs offres sinc^res ; que les circonstances 
nous ont forces aux declarations que nous 
avons faites j qu’elles etoient alors necessaires 
pour rassurer ces marebands d’hommes, fon- 
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clans leurs prdjets de fortune 5c leurs specula- 
tions commerciales , sur le malheur de leurs 
freres; nous nous ^tendrons adroitement ici 
sur Fodieuxdu commerce des esclaves 5c sur la 
barbarie des colons , 5c nous ajouterons qu’aus- 
sitot que nous avons pii parvenir k diminuer 
cette grande masse de blancs , en deportant 
ceux que nous redoutions le plus 5c contrai- 
gnant les autres de fuir $ nous l’avbns enlin 
proclam ee cette liberte saintey fi belle aux 
yeux‘des hommes qni connoissent leurs droits. 
Ainfi qu’un bouclier impenetrable nous oppo- 
serons cet acte h tons les traits que.no* ennemis 
oseront lancer con tre nous. Nous dirons a la 
convention nationals , ce que Duffay Ini’: dit , 
le 16 pluviose : que les chaines de ces malheu- 
reux noirs etoient fi lourdes , fi pesantes , 
qxi’au moment on nous les avons faiteS tornber, 
il n’est pas etonnant qu’elles aient ecrase 
quelques-uns de ces liommes qui vouloient les 
river . Nous serous aussi applaudis que Duffay le 
fut alors ; car c’est avec ces belles phrases sen- 
timentales que Ton sdduit le peuple 5c que l’on 
capte l’opinion pu.bliqu'e . Quahd iious Taurons 
bien formee en notice faveur ^ nous rejetteron$ 
tous les maux que Ton nous impute sur la ne- 
cesfite d’obtenir cette deraidre et bienfaisanfce 
mesure que commandoit l’humanite. 
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. je sen* bien coxnme tous , que c’est 
la plus adroifce de, toutes les defenses quo 

f , w - r ; 1 L ^ ^ 

nous ayons a opposer a nos ennemis j mais ^ 
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elle n’eat , oe me semble , > bonne que 

^ ( - * r j 1 - ^ ^ p . 1 ■ ^ 1 : > » ; H » t x , , 

pour la grande masse ties hommes que 
ce mot de liberte donnSe a tout utl peujjle 9 
attache a notre cause et ^blouit au point de 

■ * ' ■ . . \ j . ' . . . : ; . . * *\ ■ " , ‘ c - j/w * * 

d§ ne leur plus, laisser .appercevoir ce que 
nos epnemis appelent nos crimes.. Je crains 

► * r . r * «_ 1 ™ , y - j * + * t > -- - + - 

fort qu’en presence d’une commission , lors- 
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qu’il faudra/iustifier , un a un ,, tous nps 
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acteSj nous ne soyons tr^s-embarasses . , ..... 
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* Quand , par exemple , nous serons accuses 
d’avptr detruit tous les cqrps populaires , 
p o urrpus - n o u s repondre que ■ les . formes du* 
gouvernement republicain ne pouyoient s’ em- 
ployer. dans les circonstances. oft . no us nous 
sommes trouves , et que ces formes auroient 
emp^clie ou retarde Texecution de notr.e 
projet d’affra nchissem ept ? D’ailleurs , ne nous 
dira* t~on pas que nous n’ayions , ni la mission, 
ni le pouvqjr d’agir a nptre gre pour operer 
cet affranchissement ? Ne pouvant nous jus- 
^tifier ^ cet egard, qu’aurons-nous k repliquer 
quand on nous reprochera , de plus , de noua 
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&tre opposes d Id formation d’Une assemble 

colpniale , comme le vouloit, le decret du 
if avril i'79^ (vieux style )j T et d^avoir airbir 
tiairement substitue a belle" q1i§ hoiis avoris 

T ^ t J! ' ^ ’ ' j j i * t t r l r~ f ^ > V ^ | I * - ^ * H 

dissoute , uiie commissionde douze de nos 
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creatures > & l&queile nous avonsattribub les 
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memes pouvoirs 
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dttSera de ri’ayoir canorine et bombard^ le 
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que par ressentiment centre 
j 'parce qu’autbrisee par le decret 
du M iaa abftl? i^si^y. s. ) ; elle‘ ; £e r convoquoit 
en assemblies- : priinaires po'ur se nommer des 
deputes a la convention nationale "? 
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rientnous juStifreronsnous id ’avoir 
incendier la: ville du Cap ? Nous avons bien 
dit, dans le public , quelescolons aristocrate* 
y avoient "mis' le feu avant d’emigrer a la 
Notivelle Axigleterre; mais tout bela, je vous 
le repute , n’est bon que pour le gros du peuple : 
ilnous faudra au moins du vraisemblable 

m 

pburnos juges. D’aiileurs, il sera aise h. nos 
adyersaires deprouver qiie les dix mille colons 
qui’ se sont retires £ la Nouvelle Angleterre , 
y sont arrives absolumeivt'imds y et qu’ils ont 
ete contraints de fair de la ville du Cap ou ila 
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dtoient poursuivis par leferet Iaflamme. Par- 
consequent nous ne poiirrons jamais reussir k 
persuader qu’eux-memes , pour se reduire a ce 
miserable etat , ayent en effet mis le feu k 
leurs propres maisons j etils ne manqueront 
pas de nous confondre mille fois par la presen- 
sentation du tableau de leurs souffrances ,:et 
des chetifs see purs qu’ils ont &e obliges de 
xnandier. Ces reflexions me tourmentent. Je 
commence a n’etrepas tranquille, et j J appr<5- 
hende horriblement cette discussion contradic- 
toire , tant sollicitee par ces colons. 

P o I T £ 11 B !• 

II fauttravailler 1’ esprit des sections de Paris, 
crier bieri fort contre les aristocrates colons 

r ■ * i 

qui ne vouloient pas , dirons-nous ton jours , 
de la liberte des n^gres , et qui ont yendu les 
colonies aux anglais. 

SoNTHOTTAX. 

Je crains bien qu’au contraire ils ne nous 
en attrihuent la perte* 

Que de charges contre nous / Que 
d’actes. arbitraires k nous, reprocher ! Comme 
les evenemens 'nous ont trains ! Comme 
en peu de jours les circonstances ont 
change et tourne contre nous ! Nous etions 
tout-puissans $ Duffay nous Payaitmande et ne 
nous ayait pas trompe : tons nos ennemis 
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allcient nous cfre livres et s&crifies ! Nous 
n’etions yenns quo pour jouir de ce dernier 
triomphe, et dans la pleine assurance' que la 
nation nous proclameroit les restaurateurs de 
la iiberte dans le nouveau inonde rVoila ce- 
pendant.qu’un jour, un seul jour , opere un 
tel changernont dans Popinioii des hOrames 
et leur maniere de voir , que n o us- m ernes , 
a present, a von stout sujet de craindre pour 
nos teles quand celies de nos adyersaires sont 
assui ees. x 
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Est-ce que vous allez vous decourager ? 
Est-ce qiPil ne nous reste pas une grande 

■ . 1 ' p ^ 

ressource dansPamour du peuplc auquel nous 
persuaderoris que tout 1c mal qtPon nous iin- 
pute, etoit necessaire pour parvenir au grand, 

acte de l’sffraucliissement des noirs ? Travail- 

■ . - J , r . , , - "■ 1 ' 

Ions ies sections de Paris ? formons l’opinion 
publique. 

S O N T H O N A X . 

' ' . ‘ . ' ' ' . ' ! ' ' ' ■ < ' . : 

Elle a deja Lien tourne centre nous > 
Popiruon publique. Voyez ce qui , ie 7 fructi- 
dor s’est dit aux jacobins 5 nous y ayoris ete 
trait cis de brissotins. Je ne clierche pas coming 
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vous a nous flatter : de quelque cdte que je 
toiirne mes regards , je vois nos affaires tres- 

J 

mau vaises. 
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Si encore l’ev'enem&iit dn 9 a u io ther- 
raidor eftt tardd settlement quelques jours/ 
nous aurions , -'dans la huit dix tombeau , en- 
seveli , avec nos enneixiis > bien des secrets 
dont la connoislsance peut ftous perdre. Nous 
aurions pu tout dire : . nous aurions ete crus 
et benis. 






\ 



P O I. V E R E L. 



; ? 1 



Eh! moh dieu! cornme vous vous epouvantez ! 
Avez-vous oublie que nous avons des patrons 
puissans j que nous les avops. fixes de maniere 
k pouvoir rdpondre d’eux et que Duffay , 
qui enrage de voir beaucoup de ces colons 
hors des prisons, nous a fait esperer qu’il 
trouveroit quelque moyen de les dcarter d’une 
maniere quelconque. Je sais bien comrne vous 
que nous somaies perdus , s’ils parviennent a 
nous joiridre en presence d’ urie commission , 
raais c’est aussice que nous devons empecher. 
II faut pour cela que vous , moi , Dufay , 
Garnot , Mils et Belay , voyions sans eesse nos 
patrQns, les fixions invariablement et les en* 
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gabions k embrouiller si fort cette affaire des 
colonies , que la convention elle-meme ap- t 
prehende de Taborder. Nous travaillerons de 
notre c6te le public dans le m&me sens ; nous 
gagnerons ainsi du terns, et paryiendrons , 
par suite, a obtenir , d’une m^niere ou d’auire, 
quelque decret qui inette les parties dos-^-dos.- 



S o n t h o nr a x. 
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Savez-vous que ce colon que j’ai vu chez 
Cambon , m’a furieusement pousse. II m’a bien 
declare que l’ordre que nous avions donrie de 
brftler le convoi etoit dans leurs archives , 
ainsi que celui k tous les forts de tirer sur les 
yaisseaux de la republique. . , . 
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• Cili 1 je sais bieUqti’iTs ne nous feront aucun 
quartier , si cela depend d’eux. 
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Si vous l’aviez vu .cliez Cambon; com me il 
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etoit furieux contre moi : ( et; sans-, encore me 
connaitre) , quandje Ini ai reprioebe que Page , 
Brulley & les, colons . etoient si. bien les amis 
de. Robespierre , qu/ils dinoient tous les jours 
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cliez lui / II a sur-le- champ pris acte de mon 
inculpation, m’a sorame d y en fournir les preu- 
ves , et m’a de suite demande mon nom d’un 
air et d’un ton , tout en prenant la plume pour 
1’ecrire , k me faire craindre qu’il n’allat m’a- 

valier ! Nous avons k faire a forte partie. 

r * 
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, P O L V E B. E I.: 

Je le sais ; mais comme je vous l’ai deji 
dit , en embrouillant bien 1’ affaire , et sur- 

tout en fixant , vous m’entendez / 

en fixant, dis-je , invariablement nos patrons, 
nous obtiendrons par leur credit, le decret qui 

nous mettra das-&-dos. 

. • • ■ ’ 
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SoHTH ONA ir 
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Je le souliaite : cependant je suis convaincu 
que nos ennemis sont d’un -acbarnement k 
nous poursuivre qui me fait bien craindre 
. que nous ne reussissions pas a obtenir cette 
mesure , d’autant qu’il y a quelque vertu 
dans la Convention. Si vous eussiez vu ce / 

colon , quand je lui ai eu dit mon nom, 
k comme il m’a traite quand il a sgu que j’e- 
tois 1 Sonthonax l Je me suis trouvd tout cle* 

i 

concerte ! Je ne savois en verite que lui 
repondre . r . . • 
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POITEBEI. 

; , r 

Pourquoi , aussi , etes vous entre en dis- 
cussion avec lui? Quaiid vous lui avez parle 
des iiaisons que yous lui snpposiez avec Ro- 
bespierre, ne pouvoit-il pas vous parler , lui , 
des liaisons de Duffay avec l’ancienne po- 
lice ? Ne pouvbit-il pas' yous dire : « Duffay 
y> disposoit entierement de cette anciertne po- 
» lice \ cette ancienne police etoit vendue k 
» Robespierre $ done.... Vous sentez de quelle 
» force est ce done ! » Non seulementles cb- 

t , . 

Ions , mais tout le public sait que que Duf* 
fay faisoit arbitrairement incarcerer les co- 
lons, & avoit fait delivrer , d cet effet, par 
I’ancienne police, Tordre d tons les comites 
revolutionnaires de generaliser le ddcret du 
19 yentdse. ( t ) II etoit done prudent , comme 
vous voyez , de ne pas donner Toecasion de 
relever de pareils faits dont on pourroit tirer des 
consequences qui nous seroient funestes. 



( 1 ) Ce decret avoit tellement ete gen^ralisi contre 
tous les colons. , que l’ancienne police l’avoit applique 
m&roe aux habitans des Antilles. Onze citoyens de Ta- 
bago, dont une negresse, ont etd incarcefes pareequ^on 1 
les a pr^tendus membres des assemblies coloniales de- 
gaint-Domingue. Ces malheureux sortoient des prisons 
PAngleterre. S’Stant pr^sentes a la Municipalite pour 
faire viser les passeports qui leur avoi^nt ete, delivre*' 
1 Port-Maio , ils furent angles & envoyes en prison. 
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SONTHONAX. 
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Je n’imaginois pas avoir affaire a un homm© 
de cette trempe; etvoussentez qu3l a vantage 
i’eusse retire aupres de Carnbon et de quel- 
ques autres personnes qui etoient la^ si la 
fortune m’eut present^ urxe vie toire facile dans 
son homme d*un autre caract&re , et moins 
Instruit aussi de nos affaires. Celui-la commit 
tons nos actes : je he vous cache pas qae je 
n’ai* plus la meme assurance depuis cette dis- 
cussion avec luij* et encore quelqu’un m’a-t-il 
<lit qn’il se proposoit de faire imp rimer , dis- 
tribuer et placarder tout ce quey dans son in- 
dignation > il a ose me reprocher en face 
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Oui ! eh ! bien , imprimons aussi ^ distri- 
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buons , placardons tant , tant et tant , qu’a 
la fin on n’ entende plus rien a nos affaires. 
Nous avons a rendre compte d evenemens qui 
se sorit passes k deux, mille lieues d’ici j nous 
ttvons k parler d’hohimes blancs, noirs et 
rouges , de leurs torts , de leurs droits mu- 
tuels y faisons de tout cela tine tour de Babel ; 
melons tellement et;ies homines et les choses , 
portons dans nos recits une telle confuhon , 
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qu’enfin cliacun redoute d’en en tamer I’examen . 
Ouand le public ct la convention en seront 

X- ± - *- \ * . - . * * . 

rassasies y noiapfret nos natrons saisirons 
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11 n moment propice , et nouS nous iq 
yoyer dos-a-dos. ' - . • - 
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C’est le seul mo veil de defense quenous 
puissions employer avec success Tenons -nous 
y. Quant a present., occupons-nou&seulement 
de gagner du terns pour donner aux efforts 
de nos ennemis, celui de se rauentir. ■ . 
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Vous avez raison : yous m’avez rendu, le Cou- 
rage : adieu. Je vais yoir C . . • et B. 
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Adieu *. moi j dans line Retire , j ’irai yoir 
T . . . . et B . ... Dites k Dufay de voiraussi 
C . . . et L . . . Et sur-Jout soyons dloquens. 



** i * f 
i i ' ' 



Therou , 
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Pa,ri6 , le jr8 fdictidor , -an deuxieme.de k republi^u^, 

. frangaise^ une et indivisible. 
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Dc l’imprimcric de X auxins: jeunc , Librairey 
Jacques , vis-^-yis ccUedcs MathdriM 
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